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    Les rêves


    
      Archer était encore en train de rêver, et dans ses rêves il n’avait pas de nom. Il ne se souvenait pas quand il l’avait perdu, mais désormais les hommes l’appelaient gamin ou vermine, ou rien du tout.

      Il se tenait au centre d’un cercle de pierres, grosses et blanches comme des crânes, tandis que des hommes et des femmes le huaient de l’extérieur ; leurs visages transformés en masques hideux par la lumière des torches. Il changea de position et du gravier mordit la plante de ses pieds nus.

      — C’est ton nouveau candidat, Hatchet ? s’enquit d’une voix méprisante un homme au teint cireux et aux yeux noirs profondément enfoncés.

      — Je l’ai capturé à Jocoxa il y a quelques semaines, répondit Hatchet. Et je l’ai entraîné.

      Hatchet – corps robuste, rougeaud, toujours en train de s’arracher des croûtes de plaies à moitié guéries.

      Le garçon sans nom porta la main à son cou et ses doigts effleurèrent la cicatrice qui faisait le tour de sa gorge.

      Hatchet l’avait marqué au fer rouge.

      L’homme au teint cireux sourit, ses dents petites et pointues comme celles d’un furet.

      — Argo a déjà massacré quatre roquets faméliques comme celui-là.

      Le garçon se retourna et vit Argo debout de l’autre côté de l’arène. La lumière vacillante dansait sur les quatre brûlures qui ornaient son bras droit. À travers les courtes boucles de sa barbe, il affichait un sourire nonchalant.

      La foule se mit à applaudir en poussant des cris de joie. Un signal, peut-être.

      Argo fonça sur le garçon sans nom. Ce dernier essaya de s’écarter de son chemin, mais il trébucha.

      — Fais gaffe ! le réprimanda Hatchet.

      Le garçon sans nom tourna sur lui-même, confus. Il scrutait le public du regard à la recherche des yeux larmoyants de Hatchet lorsque Argo attaqua.

      Ses poings étaient partout et rouaient de coups le visage, la tête et le torse du garçon, qui commença à avoir du mal à respirer et à voir.

      Les coups s’enchaînaient, de plus en plus rapides et violents, telle une averse de grêlons.

      Le garçon sans nom se plia en deux et reçut un genou en pleine figure. Le sol vint à sa rencontre.

      Il entendit vaguement Hatchet crier :

      — Debout ! Relève-toi, espèce de sale petit…

      Mais il ne se releva pas.

      Argo le retourna sur le dos, se positionna à califourchon sur son torse et leva la main pour frapper.

      À cet instant, le garçon comprit que c’était la fin. Il allait mourir.

      Il allait cesser de respirer. Cesser d’être. Cesser de souffrir. Ce serait facile.

      Sauf qu’il ne voulait pas mourir.

      Soudain, sachant cela, sachant qu’il voulait vivre – même si cette vie était atrocement difficile et douloureuse –, quelque chose en lui s’ouvrit, quelque chose de caché, terrible et puissant.

      Argo ralentit.

      Tout ralentit.

      Comme si les secondes s’étiraient pour devenir des minutes, et les minutes des heures. Le garçon vit le début du combat et chacun des coups qu’il avait encaissés depuis défiler sous ses yeux dans les moindres détails. Il vit les hématomes ainsi que les os fraîchement guéris sous la peau d’Argo et sentit les points de pression dans ses articulations, tels des bourgeons de souffrance prêts à éclore.

      Argo frappa, mais le garçon sans nom esquiva le poing qui vint heurter le sol. Puis, il enserra les jambes d’Argo entre les siennes et roula, clouant son adversaire sous son poids.

      — C’est ça, mon gars ! Bats-toi ! cria Hatchet.

      Au lieu de cogner, le garçon bondit sur ses pieds et regarda autour de lui.

      Il voyait tout. Quelles torches seraient les plus faciles à arracher du sol et combien de temps il lui faudrait pour les atteindre. Quelles pierres, parmi celles qui formaient le cercle, feraient les meilleures armes. Il compta les revolvers et les poignards dissimulés dans la foule, repéra les endroits sur le sol accidenté où le pied serait le moins sûr. Rien ne lui échappa.

      Argo se releva et le garçon sans nom lui envoya son poing en plein visage. La chair s’affaissa sous le choc. Il enchaîna les coups, rapides et violents, là où il savait qu’ils seraient le plus douloureux. Là où ils feraient le plus de dégâts.

      C’était simple.

      Naturel.

      Comme respirer.

      La rotule d’Argo sauta. Des ligaments rompirent. Le garçon sans nom le frappa à la clavicule. Il put presque voir les esquilles d’os se séparer les unes des autres sous la peau.

      Argo pleurait. Il essaya de ramper vers le bord du cercle, mais ses bras et ses jambes ne lui obéissaient plus. Ses membres étaient couverts de poussière.

      La foule demandait la mise à mort à cor et à cri.

      Posant un genou à terre, le garçon sans nom ramassa une pierre aux arêtes tranchantes.

      C’était presque terminé. Il voyait la fin. Elle était toute proche.

      Les yeux d’Argo étaient écarquillés de terreur. Les gencives sanguinolentes, il supplia son adversaire de l’épargner.

      Mais le garçon sans nom ne l’écouta pas.

      Vivre signifiait tuer. Il le comprenait à présent. Et il savait ce qu’il avait à faire.

      Lorsqu’il abattit son arme improvisée sur le visage d’Argo, il sentit les os, la chair et la barbe se déformer sous l’impact. Les supplications cessèrent.

      Il leva à nouveau la pierre.
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  Quartz et œil-de-tigre

  
    

  

  
    Sefia baissa les yeux sur Archer, caché dans le rocheux creux avec ce qu’il restait de leurs possessions. Il remua brièvement, repoussa sa couverture, et s’immobilisa à nouveau. Au cours des deux heures écoulées depuis que la lune s’était levée, il n’avait fait que dormir et se réveiller, sans cesse aspiré sous la surface de ses rêves dont il s’extirpait chaque fois pour reprendre connaissance, le souffle court.

    Même à présent, il ne semblait pas se reposer. Il avait les sourcils froncés, les doigts agités de spasmes et les lèvres retroussées en un grognement ou un cri silencieux. Elle aurait voulu se rapprocher de lui, lui caresser le front pour en chasser les plis soucieux, et ouvrir ses poings… Mais depuis qu’ils s’étaient échappés, il était différent, distant. Leur confrontation avec la Garde l’avait changé. De même que leur comportement l’un envers l’autre.

    Ça avait tout changé.

    Perchée sur un rocher de granite, Sefia resserra sa couverture autour d’elle. Elle aurait préféré son hamac à cette niche, mais il avait été abandonné sur le sol du bureau de Tanin avec la majeure partie de son matériel.

    Et Nin. La tante qu’elle s’était jurée de sauver. La tante à qui elle avait fait défaut. Un corps chétif sous un manteau de fourrure d’ours.

    Sefia frissonna en se rappelant ce qu’il s’était passé ensuite : le scintillement du poignard, la façon dont la peau de Tanin s’était ouverte sous le tranchant de la lame. La deuxième fois qu’elle tuait quelqu’un.

    Si elle se laissait attraper, la Garde le lui ferait payer cher. Maintenant, deux de leurs Directeurs avaient péri à cause de sa famille.

    Comme elle le faisait environ toutes les cinq minutes, elle plissa les yeux pour scruter les bois. Elle fit appel à ce sens particulier qu’elle partageait avec sa mère – ainsi que son père – et libéra sa magie.

    Elle était toujours là, toujours en mouvement, comme un océan puissant sous une fine couche de glace. Car l’univers contenait bien plus que ce qu’on pouvait voir, entendre ou toucher. Pour ceux qui avaient le don, le monde était Illuminé : chaque objet flottant dans sa propre histoire, chaque instant accessible pour qui savait comment chercher.

    Elle cligna des yeux et des courants dorés tourbillonnants envahirent son champ de vision. Des millions de minuscules grains brillants portés par le vent, les courbes montantes des arbres et les soupirs de la matière en décomposition s’enfonçant doucement dans la terre. Dans la vallée en contrebas, à moins de trois kilomètres de leur camp, la cité isolée de Cascarra s’étendait le long de la rivière Olivine. De là où elle se tenait, Sefia apercevait les lampes telles des perles dorées qui pailletaient les rues et les entrepôts de bois, les barges tirant sur leurs amarres, la fumée qui s’élevait des toits pointus. Mais rien ne perturbait la tranquillité de la nuit.

    Sefia cligna à nouveau des yeux, et sa Vision – ce que la Garde appelait la Vue – se dissipa. Archer et elle étaient en sécurité, pour l’instant. La Garde ne les avait pas encore retrouvés. Mais cela finirait par arriver. Tout comme ils avaient retrouvé ses parents. Lon et Mareah.

    À l’évocation de leur souvenir, le cœur de la jeune fille se recroquevilla comme une feuille sous la morsure du givre. Parfois, elle avait du mal à croire qu’ils avaient été membres d’une société secrète de meurtriers et de kidnappeurs. À mille lieues des personnes attentionnées qui l’avaient élevée, protégée et aimée. Puis elle se rappelait la façon dont sa mère faisait tournoyer ses couteaux avant d’émincer les légumes. Ou comment elle avait un jour tué un coyote au milieu de leur volaille d’un lancer de poignard extraordinairement précis. Et elle se remémorait son père à la fenêtre, l’œil rivé à son télescope sous prétexte d’observer l’océan. Sefia comprenait maintenant qu’il guettait en réalité des signes de la Garde. Des gens qui les traquaient.

    Ils lui avaient dissimulé tant de choses : qui ils étaient et ce qu’ils avaient fait. À cause de leur secret, elle avait été obligée de fuir quand elle aurait pu se battre. Obligée de se cacher, quand elle aurait pu être libre. Nin était morte parce que Sefia avait été prise au dépourvu. Malgré tout l’amour qu’elle éprouvait pour ses parents, elle ne pouvait pas leur pardonner ça.

    Ni se pardonner elle-même.

    Et voilà qu’elle était à nouveau en cavale.

    Cinq jours plus tôt, Archer et elle avaient fui les pisteurs de la Garde en bateau, le long de la côte rocheuse de Deliene. Mais, après avoir repéré des gens derrière eux qui gagnaient rapidement du terrain, ils avaient pris le risque d’accoster en sabordant leur embarcation dans l’espoir de semer leurs poursuivants.

    Ils avaient ensuite gravi la Chaîne de cimes, les hautes montagnes bordant le Centre, au cœur du royaume. À partir de là, ils s’étaient dirigés vers Cascarra, où ils espéraient trouver un moyen de descendre le fleuve jusqu’à la mer.

    Alors, ils continueraient à fuir, aussi longtemps qu’ils le pourraient. Traqués jusqu’à la fin de leurs jours.

    Sefia reporta son attention sur l’objet enveloppé de cuir posé sur ses genoux. Il y avait très peu de livres dans Kelanna, et ils étaient tous aux mains de la Garde alors que le reste de la population se débrouillait sans savoir lire ni écrire. Mais celui-ci n’était pas n’importe quel livre. C’était le Livre – infini et chargé de magie – qui contenait le récit de tous les événements passés, présents et à venir, toutes les Ères de l’histoire écrites à l’encre noire.

    Comme chaque nuit depuis qu’elle avait repris sa vie de fugitive, Sefia écarta avec précaution la protection de cuir imperméabilisé.

    Elle avait la possibilité de découvrir qui avaient réellement été ses parents, et pourquoi ils avaient agi comme ils l’avaient fait… mais elle ne parvenait jamais à trouver le courage de chercher.

    Archer sursauta dans son sommeil, révélant l’atroce brûlure qui lui encerclait le cou. Sous lui, des brindilles sèches craquèrent, tels des coups de feu dans les bois silencieux.

    Sefia balaya une fois de plus du regard la forêt alentour, mais les taillis semblaient déserts.

    Elle soupira et s’adossa à la roche. La couverture du Livre était craquelée et tachée, avec des courbes et des volutes décolorées là où autrefois il y avait eu des joyaux et des filigranes. Les seuls restes de métal précieux étaient les fermoirs et les coins dorés.

    Par habitude, elle traça le symbole gravé au centre.

    
      [image: Description à venir]

    
    Deux courbes pour ses parents. Une courbe pour Nin. La ligne droite pour elle-même. Le cercle pour ce qu’elle avait à faire : découvrir à quoi servait le Livre. Sauver Nin. Et, si possible, punir les responsables.

    Mais elle ne pouvait toujours pas se résoudre à l’ouvrir. À affronter la vérité. Elle était sur le point de le remballer quand une branche craqua au loin.

    Elle se raidit et cligna des yeux. Les courants dorés se déployèrent sous son regard. À l’est, elle repéra des hommes en train de descendre la crête, apparaissant et disparaissant à la lumière de la lune, comme des poissons noirs dans une mare sombre, leurs nageoires scintillant à la surface avant qu’ils ne replongent.

    Des pisteurs.

    Ils devaient se trouver sur l’autre versant de la montagne lorsqu’elle avait scruté les environs quelques minutes plus tôt, mais à présent ils se rapprochaient.

    Sous elle, Archer se débattit dans son sommeil et fit basculer son paquetage. Une tasse en fer blanc heurta le fourreau de son épée.

    Les pisteurs se figèrent, et se tournèrent en direction de Sefia. Dans le monde Illuminé, leurs yeux brillèrent, naviguant de droite à gauche dans leurs orbites, ils fouillaient les ténèbres du regard.

    Puis, ils se remirent en marche.

    Affûté par des années de fuite, l’instinct de Sefia se réveilla. Elle s’empressa d’envelopper le Livre et descendit au milieu des rochers.

    Archer s’agitait et griffait le sol de ses mains. Il était bien trop bruyant. Sefia le prit dans ses bras, bloquant les membres du jeune homme avec les siens. Sous eux, les épines de pin crépitèrent comme des flammes.

    Le garçon écarquilla ses yeux dorés. La panique s’inscrivit sur ses traits. Elle sentit son cœur tambouriner dans sa poitrine tandis que, manquant d’air, il ouvrait et fermait frénétiquement la bouche.

    Puis il se débattit, tel un lapin pris dans un collet, et se libéra de l’étreinte de Sefia.

    — Archer, chuchota-t-elle.

    Il la repoussa violemment contre la roche. Un éclair de douleur la traversa.

    — Archer, supplia-t-elle, à présent désespérée. Tout va bien. C’est moi. Sefia. Archer.

    Il se figea, la respiration trop rapide, trop bruyante.

    Cette fois, il la laissa l’enlacer, son pouls rapide et fort contre la peau de la jeune fille. Ainsi serrée contre lui, elle sentait le souffle d’Archer glisser sur sa joue. Elle se mordit la lèvre. Il s’était écoulé cinq jours depuis leur baiser. Cinq jours. Pourtant elle pouvait encore sentir les courbes de sa bouche sur la sienne, et souffrait de ne pouvoir à nouveau savourer ce contact.

    Archer releva la tête en entendant les pas. Sefia connaissait ces bruits, elle avait produit les mêmes en chassant avec Nin. Des pas discrets suivis de longues pauses pour écouter. Ils étaient à quoi ? Trente mètres ? Vingt ? Désignant les bois, elle articula en silence : « Pisteurs. »

    Il hocha la tête, en clignant rapidement des yeux. Silencieux comme la neige, il sortit de sa poche un morceau de quartz et frotta chacune des facettes avec son pouce, suivant le rituel que Sefia lui avait enseigné quelques semaines plus tôt afin de contrôler sa panique, et lui rappeler qu’il était en sécurité.

    Mais ils ne l’étaient pas.

    À travers les interstices entre les rochers, elle regarda les silhouettes bouger parmi les arbres. Les pisteurs étaient à présent tout autour d’eux. La lumière des étoiles se reflétait sur leurs fusils et des ombres dansaient dans leurs yeux tandis qu’ils scrutaient le sol à la recherche d’empreintes.

    Ils vont nous trouver.

    N’importe qui avec des rudiments de pistage n’aurait aucun mal à repérer le petit campement. Sefia allait devoir les forcer à s’éloigner. Et vite.

    Faisant une fois de plus appel à sa Vue, elle claqua des doigts. Dans le monde Illuminé, les fils de lumière se tendirent et vibrèrent comme les cordes d’un arc. Des remous agitèrent les courants dorés. À une dizaine de mètres de là, sur la pente en direction de Cascarra, une branche morte craqua.

    Les pisteurs se baissèrent prestement, en levant leurs fusils. Ils étaient si silencieux… et rapides.

    Elle recommença un peu plus loin.

    D’un geste de la main, leur chef désigna la rivière qui traversait la vallée, et ils se remirent en marche, guidés par les bruits, vers la ville, loin de Sefia et d’Archer.

    Tandis que son pouls ralentissait, elle prit conscience du corps d’Archer mêlé au sien. Il avait cessé de frotter le cristal. Désormais aussi immobile qu’une pierre, il la dévisageait de ses yeux cernés qui trahissaient son manque de sommeil.

    — Je t’ai fait mal ? murmura-t-il.

    Même après cinq jours, le timbre de sa voix la surprenait encore avec ses strates de feu et de ténèbres, comme un œil-de-tigre.

    — Non.

    Elle se mit à genoux en essayant de ne pas grimacer malgré la douleur qu’elle ressentait entre les omoplates. Ils devaient reprendre la route avant que les pisteurs se rendent compte qu’ils n’étaient pas à Cascarra. Elle attrapa sa couverture.

    — Quand je me suis réveillé, je ne savais plus où j’étais… Quand je me suis aperçu que je ne pouvais pas bouger, j’ai cru… Je suis désolé, je…

    Il se redressa et, pendant un moment, elle pensa qu’il allait continuer. Mais il ferma la bouche et porta la main à la cicatrice autour de son cou, la brûlure que les estampeurs infligeaient à tous les garçons qu’ils kidnappaient, pour les marquer et en faire des candidats. Pendant des années, la Garde avait cherché partout le garçon censé les conduire à la victoire dans la guerre la plus sanglante que Kelanna ait jamais connue. Un tueur. Un capitaine. Un meneur.

    En devenant un de leurs candidats, Archer avait tout perdu – son nom, sa voix, ses souvenirs – et il n’était plus qu’une coquille vide.

    Tout cela lui était revenu lors de leur confrontation avec la Garde. Mais le jeune homme ne lui avait toujours pas révélé son véritable nom, et dans des moments comme celui-ci, elle avait l’impression de le connaître encore moins qu’avant.

    Exactement comme mes parents, pensa-t-elle amèrement.

    — Ils nous ont presque trouvés, dit Archer en rempochant le morceau de quartz.

    — Je suis désolée. J’ignorais qu’ils étaient si près.

    — Mais tu aurais pu. (Son regard tomba sur le Livre.) Tu pourrais savoir où ils sont à tout moment. Nous aurions constamment une longueur d’avance sur eux.

    Sefia se raidit. Il avait évidemment raison, le Livre contenait le passé, le présent et l’avenir. Chaque mouvement de la Garde était consigné quelque part à l’intérieur, enfoui sous des couches d’histoire. En l’utilisant, elle et Archer pourraient facilement échapper à la Garde. S’ils se montraient assez futés, peut-être même pourraient-ils échapper à l’emprise de leur ennemi pour toujours. Et, pourquoi pas, être libres.

    Mais elle avait peur. Peur de ce qu’elle découvrirait si elle l’ouvrait. Peur de ce qu’il lui apprendrait sur sa famille… et sur les horribles actes qu’ils pouvaient avoir commis.

    Mais si c’était pour sauver Archer de la Garde ? Archer qui s’était battu pour elle, qui s’était privé de nourriture et de sommeil pour elle ? Archer qui, depuis qu’il avait recouvré la mémoire, semblait, d’une certaine façon, encore plus brisé qu’avant ?

    Elle croisa son regard, calme et solennelle.

    — D’accord.

    Après avoir trouvé un endroit éclairé par la lune, Sefia posa le Livre sur ses genoux et déplia l’emballage de cuir. Puis, elle se pencha jusqu’à ce que ses lèvres effleurent presque le [image: Description à venir] de la couverture, et murmura :

    — Montre-moi ce que la Garde est en train de faire en ce moment.

    Avec un profond soupir, elle ouvrit les fermoirs. Les pages ondulèrent sous ses doigts et se figèrent telles deux plaines striées d’encre.

    Elle sentait à ses côtés Archer qui attendait.

    — La chambre était sens dessus dessous, lut Sefia en chuchotant, comme si la Garde risquait de l’entendre.

    En frissonnant, elle jeta un coup d’œil autour d’eux, mais les pisteurs avaient depuis longtemps disparu. Ils étaient en sécurité. Pour l’instant.

    Elle reporta son attention sur le Livre.

    — Des ouvrages ouverts et des liasses de papier jonchaient le couvre-lit, débordant pour former des piles de livres et des mares de parchemins… (Elle parcourut du regard les lignes suivantes.) Oh, non. Non.

    Elle avait eu tort.

    Ils ne seraient jamais en sécurité. Peu importait la distance et le soin qu’ils mettraient à se cacher, ils ne seraient jamais libres.

    
      Mauvaise interprétation

      
        La chambre était sens dessus dessous. Des ouvrages ouverts et des liasses de papier jonchaient le couvre-lit, débordant pour former des piles de livres et des mares de parchemins. Un paysage dévasté de questions qui ne menaient nulle part et de réponses à des énigmes qu’elle n’avait pas posées.

        Vu l’heure tardive, Tanin aurait dû dormir. Mais elle ne dormait pas beaucoup ces temps-ci.

        Il y avait trop à faire.

        Elle écarta de ses mains fines les plumes et les pages sans intérêt étalées sur son lit.

        Ce Bibliothécaire avait écrit que le Livre était partout à la fois.

        Inutile.

        Cet autre avait rédigé d’énormes paragraphes pour décrire le paradoxe d’un Livre infini.

        Hors de propos.

        Quant à ce Maître, il avait affirmé que l’incendie frapperait la Bibliothèque par trois fois.

      
        Tanin n’avait rien dégotté sur l’endroit où se trouvait actuellement le Livre.

        Elle l’avait eu entre les mains, exactement comme la page brûlée l’avait prédit.

        Mais elle l’avait également perdu. Elle avait tout perdu – sa force, sa voix, et même son titre.

        Les mains tremblantes, elle déboucha une nouvelle bouteille d’encre pour poursuivre la rédaction de ses notes.

        Son pouls s’accéléra presque immédiatement.

        Sa poitrine se contracta. Il y avait un problème. Elle se mit à fouiller les poches de sa chemise de nuit, le souffle plus rapide, moins profond.

        Elle aurait pu appeler à l’aide. Dans son état, les complications étaient courantes. Parfois, les victimes d’attaques presque mortelles ne s’en sortaient tout simplement pas.

        En l’occurrence, il ne s’agissait pas de complications.

        Mais d’un assassinat.

        De minuscules flacons de verre remplis de poudre et de remontants s’échappèrent. Il lui était de plus en plus difficile de respirer, de penser, d’agir. Elle examina chaque fiole l’une après l’autre, crispée par la douleur, plissant les yeux sur les étiquettes devenues floues.

        Ce n’était pas la première fois que l’on attentait à sa vie depuis sa rencontre avec Sefia, et ce ne serait pas la dernière.

        Elle trouva finalement la bouteille dont elle avait besoin et cassa le goulot au-dessus de l’encrier. Le liquide se mit à siffler et fumer dès qu’il entra en contact avec la poudre noire. Une odeur de zeste d’orange brûlé submergea ses sens.

        La sensation d’oppression se dissipa légèrement. Le rythme cardiaque de Tanin ralentit.

        La vapeur toxique émise par l’encre au contact de l’air avait cessé d’agir.

        Encore raté, Stonegold.

        S’adossant à ses oreillers, elle prit une longue inspiration, ramassa les fioles inutilisées et les glissa dans sa poche, au fond de laquelle elles tombèrent en tintant.

        Elle porta ensuite la main à son cou, se rappelant le couteau, la chaleur humide de sa propre vie en train de s’écouler hors d’elle. Sans l’intervention de Rajar, son Apprenti Soldat, qui avait endigué la perte de sang à l’aide de la Manipulation, elle serait morte.

        Ce qui risquait d’être bientôt le cas, si elle ne faisait pas attention.

        Lorsqu’un Directeur n’était plus en état d’exercer ses fonctions, les cinq Maîtres avaient coutume de nommer l’un d’entre eux pour assurer l’intérim. Il était également courant que ces remplaçants assassinent leur Directeur afin de rendre leur position permanente, à condition d’être certains de s’en sortir sans faire sombrer le reste de la Garde dans le chaos.

        De toute évidence, l’intérimaire actuel, le Maître Politicien, Darion Stonegold, roi d’Everica, pensait qu’il pouvait y arriver, sous réserve de faire croire à un accident.

        Lorsque Edmon avait été assassiné, Stonegold aurait logiquement dû lui succéder. C’était un chef né, et, avec l’aide de la Maîtresse Soldat, il avait déjà terminé la phase I de la Guerre rouge : l’unification d’Everica.

        Mais Erastis avait soutenu Tanin, et quand le Bibliothécaire faisait un choix, les autres Gardiens suivaient. C’était ainsi que Tanin, alors Apprentie Administratrice, avait été élue Directrice de la Garde, au détriment de son propre Maître et de Stonegold.

        Le Politicien avait attendu des dizaines d’années une occasion de la tuer, et elle se trouvait désormais dans une situation suffisamment délicate pour qu’il fasse des tentatives, mais pas assez périlleuse pour qu’il l’assassine au grand jour.

        Ce qui signifiait qu’elle avait encore des sympathisants parmi les autres Gardiens, et qu’elle pourrait les rallier à elle… à condition de récupérer le Livre.

        Mais avec ces tentatives d’assassinat, elle commençait à manquer de temps.

        Écartant les couvertures, Tanin s’assit au bord du lit, sa chemise de nuit ondulant autour de ses chevilles nues. La Bibliothèque se situait au bout du couloir, à une courte distance de sa chambre.

        Elle fit trois pas avant de tomber. Des piles de livres s’écroulèrent. Une vitrine bascula et se brisa tout près d’elle, l’éclaboussant de morceaux de verre. Une feuille de papier, froissée et jaunie par l’âge, flotta jusqu’au sol.

        Tanin resta là un moment, étudiant le plan ébauché à la hâte – plus un rêve qu’une stratégie – couvert d’annotations aux teintes variées, ajoutées au fil des ans par différentes mains.

        Et au sommet, le titre, d’une écriture pleine d’audace :

         

        LA GUERRE ROUGE
 

        On frappa à la porte.

        Tanin ouvrit la bouche pour parler, mais le mouvement déclencha des spasmes de douleur jusque dans sa gorge. Elle cligna alors des yeux, accédant à la Vue, et agita la main à travers les courants dorés.

        À l’autre bout de la pièce, la porte s’ouvrit.

        Elle ramassa le vieux morceau de parchemin, pinça de ses doigts le papier cassant. Elle était loin d’être impuissante. Elle n’était qu’une enfant effrayée lorsqu’elle avait intégré la Garde. Si elle avait pu gravir les échelons jusqu’au sommet en partant de là, elle pouvait se remettre de n’importe quoi.

        Erastis entra, sa robe de velours bruissant sur le sol à chacun de ses pas. Il avoisinait désormais les quatre-vingt-dix ans, le visage creusé par les rides, et la chevelure – ou du moins ce qui en restait – presque entièrement blanche. Mais dès qu’il l’aperçut gisant à terre, au milieu du verre brisé, il se précipita à ses côtés avec une agilité surprenante.

        Elle s’empourpra, tandis qu’il l’aidait à rejoindre son lit et qu’elle déposait sur la table de nuit le plan de la Guerre rouge rédigé par Lon.

        — Je pensais bien avoir entendu quelque chose se casser, déclara Erastis, en la bordant. Je sais que tu as envie de quitter cette pièce, mais tu devrais profiter de ce temps pour recouvrer tes forces.

        Elle chercha à tâtons un parchemin sur le plateau en bois à côté d’elle. Puis, le lissa et trempa une plume dans de l’encre.

        Le temps est compté, écrivit-elle.

        Erastis examina la page à travers ses lunettes.

        — Une autre tentative d’assassinat ?

        Elle désigna du menton l’encrier qu’il porta à son nez.

        — Du poison ? Quelle idée d’utiliser son propre instrument contre une ancienne Administratrice ! Notre Politicien doit être désespéré. (Le Bibliothécaire s’installa dans un fauteuil.) Je vais trouver ceux qui ont placé cette bouteille ici et m’occuper de leur cas. Darion doit savoir que je ne tolérerai aucune tentative d’assassinat au sein de la Branche principale.

        Tanin déglutit. Autrefois, Erastis aurait empêché Stonegold de nuire. Mais le Maître Bibliothécaire était vieux, et son influence n’était plus ce qu’elle avait été.

        Hormis les serviteurs, il avait été son seul compagnon au cours de la semaine passée, lui apportant des manuscrits, l’aidant à chercher des signes du Livre dans la gigantesque collection de la Bibliothèque.

        L’absence des autres Gardiens la troublait.

        Beaucoup étaient en mission, mais elle s’était attendue à ce qu’au moins son ancien Maître, l’Administrateur Dotan, vienne lui rendre visite.

        L’avait-il abandonnée ? Ou était-il simplement préoccupé par la phase II de la guerre ? Elle porta son regard sur sa table de chevet.

        LICCARE – Rajar (Apprenti Soldat)

        [image: Description à venir] Rajar devient Serakeen.

        [image: Description à venir] Blocus de Licarre par Serakeen pour acquérir pouvoir et influence sur le gouvernement de régence corrompu.

         

        Utilisation de cette influence pour placer des alliés politiques et gagner le contrôle du royaume !

        Trempant à nouveau sa plume, Tanin écrivit : Sefia ?

        Erastis croisa les mains.

        — Nos pisteurs sont persévérants, comme toi. Sois patiente. Ils trouveront bientôt les deux enfants.

        Tanin raya le nom de Sefia. La dernière fois, ils avaient eu la bonne fortune de tomber sur les gribouillis de la jeune fille. CECI EST UN LIVRE, gravé sur des troncs d’arbres, et tracé dans de la boue, telles des empreintes de pas. Ils ne pouvaient pas espérer qu’un tel coup de chance se reproduirait.

        — Elle ressemble à ses parents, n’est-ce pas ? demanda le Maître Bibliothécaire. La digne fille de Lon et Mareah.

        Tanin avait été autrefois plus proche de Lon et Mareah que quiconque, sauf peut-être Rajar. Les quatre étaient alors inséparables – Bibliothécaire, Assassin, Soldat, Administratrice. Des années plus tôt, ils avaient comploté pour unir les Cinq Îles et les placer sous le contrôle de la Garde, utilisant la guerre – la Guerre rouge – pour conquérir les royaumes qu’ils ne pouvaient pas convaincre par d’autres moyens. Et pour ce faire, ils avaient besoin du garçon des légendes.

        C’était même Lon qui avait eu l’idée des estampeurs.

        — Nous avons besoin d’un garçon avec une cicatrice autour de la gorge ? avait-il dit. Allons le chercher.

        — Comment ? avait demandé Mareah. Nous n’avons pas la main-d’œuvre nécessaire.

        Il s’était penché avec enthousiasme sur le plan qu’il avait rédigé.

        — Créons une organisation qui nous amènera les garçons avec les cicatrices que nous voulons. Mar, tu pourras leur apprendre à repérer et entraîner les candidats. Si nous offrons une rémunération suffisante, nous serons sûrs d’avoir le garçon à nos côtés quand le reste du plan sera en place.

        Rajar avait été le plus sceptique.

        — Tu ne peux pas modeler le destin, Lon. Tu es bon, mais personne ne l’est à ce point.

        Lon avait levé le menton, ses yeux noirs brillant comme deux gouttes d’obsidienne.

        — Seul, non. Mais, ensemble, tout est possible.

        La pointe de la plume de Tanin perça la page.

        — Toujours autant en colère, soupira Erastis.

        Pas vous ?

        Il toucha d’un doigt la feuille de papier posée sur la table de chevet, retraçant les phases de la Guerre rouge, une pour chacun des royaumes qu’ils avaient prévu de conquérir : 

         

        PHASE I Conquérir Everica

        PHASE II Alliance avec Liccare

        PHASE III Alliance avec Deliene

        PHASE IV Conquérir Oxscini & Roku

         

        Ils allaient contrôler les Cinq Îles. Éliminer les hors-la-loi. Kelanna serait à eux. Enfin… pas tout à fait. Plus maintenant.

        — Pourquoi es-tu en colère contre les morts ? murmura Erastis.

        Parce qu’ils ont menti. Ils m’ont dit qu’ils m’aimaient. Mais s’ils m’avaient aimée, ils m’auraient fait confiance. Ils auraient cru en moi. Et ils ne seraient pas partis.

        Le Maître Bibliothécaire secoua la tête et laissa sa main retomber le long de son corps.

        La plume de Tanin glissa à nouveau sur le papier :

        Avez-vous trouvé d’autres traces du Livre ?

        Erastis se pencha en avant et examina les mots.

        — J’ai bien peur que n…

        Elle l’interrompit d’un geste de sa plume. De l’encre éclaboussa le couvre-lit.

        Me le diriez-vous si c’était le cas ?

        Le Maître Bibliothécaire la dévisagea tristement.

        Elle déglutit, sentant la culpabilité lui embraser la gorge. Lon et Mareah avaient volé le Livre. Sefia avait combattu pour le conserver. Mais Tanin était la seule personne à l’avoir perdu.

        Et l’intégralité de la Garde était au courant.

        — Ma chère. (Erastis lui tapota le dos de la main.) Je t’aime comme je les aimais. Plus encore, parce que tu es restée. Ne doute pas des amis que tu as.

        Amis, pensait-elle avec dégoût. Face à Darion Stonegold, elle avait besoin d’alliés.

        Elle savait qu’elle pouvait compter sur Erastis et sa nouvelle Apprentie, mais qu’en était-il de Rajar ? De Dotan et de son Apprenti Administrateur ? Du Premier Assassin ?

        Elle avait besoin de leur loyauté et de leur soutien, pas de leur amour.

        Mais plus que tout, elle avait besoin du Livre.

        Et pour cela, elle devait trouver Sefia.
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    Sonnée, Sefia ne pouvait détacher ses yeux du Livre. Elle avait été si convaincue d’avoir tué Tanin – la surprise sur son visage, les flots de sang –, si sûre d’avoir vengé sa famille.

    Elle s’était trompée. Elle s’était trompée sur beaucoup de choses.

    — Les estampeurs étaient une idée de ton père ? demanda Archer.

    Son regard était dur et tranchant, comme un éclat de verre. Celui de la jeune fille s’égara sur la cicatrice aux bords irréguliers qui faisait le tour de sa gorge.

    L’enlèvement d’Archer. Sa cicatrice. Ses cauchemars.

    Tous ces marquages, ces tortures, ces combats. Tous ces garçons morts.

    Ses parents. Les parents qu’elle avait aimés et admirés. Comment avaient-ils pu se rendre responsables de ça ?

    L’espace d’une seconde, elle souhaita qu’Archer la prenne dans ses bras, qu’il la serre fort contre lui et ne la laisse plus partir avant que le monde ait à nouveau un sens. Mais elle ne pouvait plus lui demander ça, plus maintenant.

    — Je… je suis désolée. Je ne savais pas, murmura-t-elle.

    Un muscle de la mâchoire d’Archer tressaillit. Les tendons de son cou scarifié semblaient à deux doigts de rompre.

    — Tu ne pouvais pas savoir, admit-il enfin.

    En revanche, il s’abstint de lui dire que cela ne changeait rien à ses sentiments pour elle, et elle ne manqua pas de le remarquer. Peut-être le lien qui les unissait était-il irrémédiablement abîmé.

    — Ils ne m’ont rien dit. Personne ne m’a rien dit.

    Sefia corna la page, puis ferma le Livre. Le symbole sur la couverture semblait la narguer. Deux courbes pour ses parents. Une courbe pour Nin. La ligne droite pour elle-même. Réponse. Rédemption. Vengeance.

    Elle avait été si naïve. L’envie d’arracher la couverture enfla en elle. Elle ressentait soudain le besoin de réduire quelque chose en lambeaux. Tanin, pour avoir tué Nin. Ses parents, pour tout ce qu’ils lui avaient caché. La Garde, qui était à l’origine de tout ça.

    Mais elle ne pouvait faire qu’une chose. La seule chose qu’on lui avait apprise. Fuir. Après avoir enveloppé le Livre dans sa protection de cuir, la jeune fille le rangea tout au fond de son paquetage et écarta une mèche de cheveux qui lui tombait devant les yeux.

    — Es-tu toujours avec moi ?

    Archer la dévisagea si longtemps qu’elle parvint presque à voir se former sous ses yeux des cernes d’épuisement. Lui reprochait-il ce que ses parents avaient fait ? Voulait-il la quitter, malgré tout ce qu’ils avaient traversé ensemble ?

    Non, pitié, pas ça.

    Il hocha enfin la tête, mais refusa de croiser son regard.

    — Dans ce cas, allons-y.

    Archer effleura sa tempe et désigna Cascarra. L’aube était en train de se lever, et les rues commençaient à s’animer.

    — Non, nous ne pouvons plus passer par là pour quitter Deliene. Nous devons aller au nord.

    Tandis qu’ils remballaient leurs affaires, elle lui décrivit les monts Szythian qui se dressaient près des côtes au nord-ouest de Deliene. En été, les pics escarpés servaient de domicile à quelques bergers et à leurs troupeaux, mais l’automne approchant, ils n’allaient pas tarder à redescendre. Personne ne se risquait dans les hauteurs après l’arrivée du froid, quand la nourriture et le bois à brûler se faisaient rares et que les températures chutaient bien au-dessous de zéro.

    — Szythia n’est pas mon premier choix, dit-elle, mais que pouvons-nous faire d’autre ?

    Ils endossèrent leurs paquetages dans un silence désagréable. Avant qu’Archer recouvre la parole, elle avait voyagé des semaines en compagnie de son silence. Un silence alors familier et confortable, dans lequel elle avait aimé s’envelopper comme dans un manteau.

    Maintenant, son silence était distordu par la vérité sur ses parents, le passé qu’il ne pouvait partager avec elle, le souvenir d’un baiser.

    Elle pensa à ce que Tanin avait dit à propos de Lon et Mareah, et ressentit, elle aussi, la blessure engendrée par leurs secrets… et ceux d’Archer. Si tu m’aimais, tu me ferais confiance.

    Les mains de la jeune fille se refermèrent sur les bretelles de son paquetage.

    — Allons-y, dit-elle.

    Avec des mouvements rapides, ils répartirent l’humus à l’endroit où ils l’avaient déplacé. Puis, ils se mirent en route. L’aube montait à l’assaut des montagnes et la lumière du jour semblait les suivre à travers les cimes pointues des pins.

     

    Toutefois, pour rejoindre les monts Szythian, ils devaient d’abord traverser la vaste étendue du Centre de Deliene – des collines ondulant comme des vagues, un océan doré parsemé de bétail, et caressé par le vent –, ouverte, exposée, et par conséquent dangereuse.

    Sur le dernier sommet de la Chaîne de cimes, Archer porta la main en visière et balaya du regard la grande plaine au cœur du Royaume nordique.

    — As-tu déjà vu le Centre ? s’enquit Sefia en débouchant sa gourde.

    — Je n’avais jamais quitté Oxscini.

    Elle tourna la tête vers lui, examina son profil, la courbe de son nez. Il était donc bien originaire du Royaume forestier, où elle l’avait trouvé plus d’un mois auparavant dans une caisse gravée d’un [image: Description à venir]. Elle se demandait s’il venait d’une famille de constructeurs de bateaux, ou de bûcherons à l’intérieur des terres. Peut-être ses parents avaient-ils été membres de la Marine royale. À moins qu’ils aient été tués cinq ans plus tôt, lorsque Everica, le Royaume rocheux situé à l’est, avait déclaré la guerre à Oxscini, ce qui aurait fait de lui un orphelin.

    Cette guerre faisait-elle aussi partie du plan de mon père ?

    Elle but et rattacha sa gourde à son paquetage.

    — Si nous voulons rejoindre Szythia sans nous faire remarquer, nous devrons éviter les routes.

    Archer se frotta les yeux d’un air las, comme s’il avait du mal à déterminer s’il était endormi ou éveillé.

    — Et après ?

    Elle se remit en marche vers le nord.

    — Avec un peu de chance, nous survivrons à l’hiver.

    — Et après ? répéta-t-il. Que ferons-nous ?

    — Je ne sais pas. Nous continuerons à fuir.

    Mais, d’une certaine façon, cela ne semblait plus suffisant.

    Ils avancèrent à travers les collines brûlées par le soleil et entreprirent de marcher dans le sillage d’un troupeau de bétail, à l’abri de la route principale et des regards des curieux. Cependant, il devint bientôt évident qu’ils n’étaient pas les seuls à espérer passer inaperçus.

    Sur le sol craquelé jonché de crottin, ils repérèrent des traces de roues, de la terre délogée par les sabots des chevaux, et des dizaines d’empreintes de bottes. Un groupe trop important pour que Sefia ait envie de le croiser.

    Elle cligna des yeux et fit appel à la Vue. Des courants scintillants inondèrent son champ de vision. Autrefois, la masse infinie d’informations contenue dans le monde Illuminé lui avait donné la nausée. Un océan d’histoires, prêt à balayer sa conscience loin de son corps pour ne laisser qu’une coquille vide. Mais depuis qu’elle s’entraînait, elle avait juste besoin d’une marque – une rayure, une bosse, une cicatrice – sur laquelle focaliser sa Vue pour ancrer sa conscience.

    Elle se concentra sur les empreintes poussiéreuses et vit qu’une vingtaine de personnes – certaines à pied, d’autres à cheval, et d’autres encore dans des carrioles – étaient passées par là quelques heures plus tôt.

    Elle inspira profondément. Les carrioles servaient également à transporter des caisses arborant toutes le [image: Description à venir], le symbole du Livre. Celui qu’elle avait vu six semaines auparavant, lorsqu’elle avait libéré Archer d’une caisse en tout point identique à celles-là.

    Elle cligna à nouveau des yeux, et sa vision redevint normale.

    Archer se toucha le front du bout des doigts, son ancienne façon de poser une question.

    Qu’est-ce que c’est ?

    Elle aurait pu mentir. Elle aurait pu lui cacher ce qu’elle venait de découvrir. Mais elle refusait de laisser cela s’ajouter au fossé qui s’était creusé entre eux.

    — Des estampeurs, murmura-t-elle.
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L’Appel du tonnerre


Des estampeurs. Ces mots firent resurgir les souvenirs qui submergeaient Archer dès qu’il fermait les yeux : Hatchet, Barberousse, Palo Kanta, les combats, les chaînes et les caisses, le fer rouge sur son biceps – le grésillement de la chair et l’odeur de poils carbonisés – chaque marque symbolisant une victoire.
Les garçons qu’il avait tués.
L’animal qu’il avait été.
À ses pieds, les sillons creusés par les roues et les empreintes de bottes se brouillèrent pendant qu’il fixait du regard la piste poussiéreuse. Il toucha son bras, les doigts écartés sur les brûlures infligées par les estampeurs. Ils avaient appelé ça le « compte », le suivi officiel des adversaires qu’il avait tués. Quinze combats supervisés par des arbitres. Quinze morts pour lesquels Hatchet avait reçu des sommes rondelettes. Quinze brûlures pour lui permettre d’accéder à l’ultime arène à Jahara, où au prix d’une mise à mort supplémentaire le vainqueur obtenait le droit de rencontrer la Garde.
Il s’enfonça les ongles dans le bras. Il avait tué tellement plus de gens que ça. Et à présent, il le savait. Dans le bureau de la Garde, sous Corabel, Rajar avait en le sondant libéré ses souvenirs, et dans le même temps sa voix, sa conscience et sa culpabilité.
Il ferma les yeux, et le rêve du matin lui revint brusquement à l’esprit, aussi vivace que s’il le revivait une seconde fois. Il avait complètement occulté le visage d’Argo – les dents et les os saillants à travers les couches de muscle et de chair.
Son sang se mit à rugir dans ses veines.
— C’est bien, morveux ! (La figure d’Hatchet flotta devant lui, la peau rougeaude et les yeux larmoyants.) Avec toi, on va s’en mettre plein les poches !
Il lui sauta à la gorge.
— Archer !
Le jeune homme rouvrit les yeux. Sefia l’observait avec inquiétude.
Il tituba en arrière, craignant à moitié de l’avoir attaquée dans son délire.
— Est-ce qu’ils se dirigent vers l’ouest ? demanda-t-il d’une voix grondante qu’il ne se connaissait pas.
Elle tendit la main vers lui.
— Archer…
Il recula à nouveau. Ses membres le lançaient, avides d’aller au bout de leur élan, d’attraper, de se battre et de faire souffrir. Son corps n’aspirait qu’à ça.
— Est-ce qu’ils se dirigent vers l’ouest ? répéta-t-il.
Sefia le dévisagea un moment, et il vit briller une lueur de culpabilité dans ses yeux en amande. Les yeux de son père, lui avait-elle dit un jour.
Il savait que ce n’était pas sa faute. Elle n’était pas ses parents. Elle n’était même pas née à l’époque où ils avaient planifié tout ça. Mais comment la regarder sans voir les estampeurs, les combats, les mises à mort ? Jamais elle ne l’aurait contemplé avec autant de compassion si elle avait su ce qu’il avait fait, ce qu’il avait été, et la violence qui le consumait encore.
Elle finit par répondre d’un hochement de tête.
Il agrippa alors la garde de son épée et prit la direction de l’ouest, Sefia, pour une fois, à la remorque derrière lui.
Chacun de ses pas soulevait des nuages de poussière. Chacun de ses pas diminuait la distance qui le séparait de son ennemi. Le martèlement de ses talons devint un mantra : Bientôt. Bientôt. Bientôt. Il canalisa sa colère dans cette promesse de vengeance. Bientôt.
Le crépuscule vint et céda la place à la nuit. Les étoiles s’allumèrent dans le ciel. Mais Archer refusa de s’arrêter avant qu’ils trouvent le camp des estampeurs.
Son cœur reprit le mantra. Bientôt. Bientôt. Bientôt.
Après s’être débarrassés de leurs paquetages, Archer et Sefia s’approchèrent en silence et regardèrent à travers les feuillages.
Le campement avait été installé entre un bosquet de saules et un ruisseau qui scintillait faiblement derrière les branches. Des hommes et des femmes paressaient, tandis que des sentinelles patrouillaient afin de protéger les carrioles, les chevaux, et les garçons rassemblés près d’un petit feu.
En voyant les prisonniers, la colère d’Archer se déchaîna en lui telle une tempête sur les rochers. Bientôt. Les garçons, sales et débraillés, étaient entravés par des chaînes aux chevilles et aux poignets. Tous arboraient une marque de brûlure, rose et tendue, autour du cou.
La main d’Archer se porta automatiquement à sa propre cicatrice, dont il suivit le tracé boursouflé. Ces garçons étaient comme lui, des candidats sur lesquels comptait la Garde pour remporter la Guerre rouge.
D’après la légende, le garçon à la cicatrice serait le plus grand chef militaire que le monde ait connu. Il conquerrait les Cinq Îles au cours de la guerre la plus sanglante de mémoire d’homme.
Et il mourrait peu après.
Seul.
La voix de Rajar résonna à nouveau à ses oreilles, basse et sévère : « Qui es-tu, mon garçon ? Es-tu celui que nous cherchons ? »
Les feuilles bruissèrent lorsque Sefia remua à côté de lui.
— Sept garçons ? chuchota-t-elle, surprise. Je croyais que les estampeurs n’en avaient qu’un à la fois.
Archer était déjà en train de faire l’inventaire de leurs armes, et d’examiner le schéma de déplacement des sentinelles qui patrouillaient aux abords de la clairière. La tempête en lui montait en puissance, prête à exploser.
— Hatchet en avait cinq lorsqu’il m’a capturé, dit-il en dégainant son revolver. Le dernier est mort plusieurs semaines avant que tu me trouves.
Certains avaient été tués à l’entraînement, d’autres dans l’arène. Mais lorsque Archer avait commencé à gagner, montrant un talent pour la violence tel que même ses ravisseurs le redoutaient, Hatchet ne s’était pas encombré d’autres candidats.
Savait-il quelque chose que j’ignorais ? se demanda Archer. Avait-il des soupçons ?
— Je vais éloigner les estampeurs, dit-il. (Il sentait le combat à portée de main. Bientôt.) Pourras-tu libérer les garçons ?
Sefia tâtonna la poche de sa veste où étaient rangés ses crochets.
— C’est le moins que je puisse faire, répondit-elle.
Archer la regarda essayer de sourire et échouer, ses traits empreints de culpabilité. Il tendit la main et effleura la plume verte qu’elle portait dans les cheveux.
Malgré tout ce qu’il avait appris, il aurait pu l’embrasser. Il désirait l’embrasser. Car s’ils ne survivaient pas, il voulait l’avoir fait une dernière fois.
Mais il ne la méritait pas. Il le savait désormais. Il était un meurtrier. Un animal qui ne pouvait pas s’empêcher de tuer. Même s’il en avait envie.
Avant qu’elle puisse dire quoi que ce soit, il jaillit de leur cachette et tira deux coups de feu rapides sans laisser aux estampeurs le temps de donner l’alarme.
Deux hommes s’écroulèrent, morts.
Et comme une soudaine averse le nettoyant de la poussière, le combat s’abattit sur lui – éclatant, purifiant, limpide. Il était capable de voir chaque mouvement, chaque attaque et contre-attaque, chaque feinte, chaque parade et chaque coup dans les moindres détails. Cela ressemblait à de la magie. À ce que Sefia lui avait expliqué de la lecture.
Terrifiant… et magnifique.
Des cris s’élevèrent dans la clairière tandis que les estampeurs s’emparaient de leurs épées et de leurs pistolets, mais ils étaient trop lents. Beaucoup trop lents.
Il embrocha l’individu le plus proche avec sa lame et sentit l’acier frissonner en raclant l’os.
La sensation fit vibrer ses nerfs.
Du coin de l’œil, il vit Sefia courir vers le groupe de garçons enchaînés. En passant devant un estampeur, elle lança un de ses couteaux et lui transperça l’épaule.
L’homme dégaina son revolver en grognant.
Le premier réflexe d’Archer fut de la protéger. De se mettre entre elle et la balle. Mais il était trop loin.
— Sefia !
Son nom lui déchira la gorge.
Le coup de feu partit. Il y eut une explosion de poudre et de flammes.
Sefia se redressa complètement, les yeux brillants, ses cheveux volant autour de ses épaules comme de l’eau noire.
Elle leva les doigts, et avec une simple torsion du poignet, elle envoya la balle sifflante se perdre dans la poussière.
L’estampeur la regarda bouche bée. Sefia sourit. D’un ample geste de la main, elle le projeta contre un arbre. Des branches craquèrent. Il atterrit à son pied, un bras tordu sous lui.
Elle n’avait pas besoin de protection.
Avec un sourire, Archer se retourna pour reprendre le combat. Il éventra une femme et s’en servit comme bouclier tandis que les autres les mitraillaient. Le corps fut agité de spasmes à chaque impact, puis il s’immobilisa. Du sang chaud coulait le long du bras d’Archer, épais et gratifiant.
Il repoussa le cadavre en direction de l’estampeur le plus proche et fonça dans le tas, taillant, frappant, tranchant, comme si le combat était une danse dont il connaissait tous les pas.
Mais même pour lui, ils étaient trop nombreux. Trop de balles à éviter. Trop de coups à esquiver. Un projectile l’érafla, puis un autre. Quelqu’un lui entailla la cuisse – un éclair de douleur.
À l’autre bout de la clairière, Sefia libéra un premier garçon. Puis un deuxième.
Une femme frappa le côté exposé d’Archer. Il sut que l’épée arrivait et vit l’arc décrit par la lame. Impossible de lui échapper.
Il sentit la morsure de l’acier. La blessure allait être profonde. Il serra les dents en prévision de la douleur. Mais avant que l’estampeuse puisse aller au bout de son geste, un autre garçon scarifié surgit et la décapita avec une lourde épée courbe.
Leurs regards se croisèrent. Le garçon avait des cheveux noirs et des yeux verts, et sous la couche de poussière, son teint avait le hâle buriné de quelqu’un ayant vécu sur la glace – étés courts, et hivers d’un froid mordant. Peut-être dans les îles Gorman, tout au nord de Deliene. Une sévère cicatrice courait le long de sa joue, telle une coulée d’eau.
Tandis qu’ils se dévisageaient, un immense sourire fendit le visage du garçon.
L’instant d’après, ils se battaient côte à côte. Ils repoussaient les estampeurs, luttaient et tuaient, leurs lames luisantes de sang à la lumière du feu de camp. Ensemble, ils étaient mortels, terrifiants, triomphants. Au milieu du vacarme de la mêlée, Archer entendit le garçon rire. Sa joie sans borne avait quelque chose de contagieux alors qu’ils se protégeaient l’un l’autre, bloquant, frappant, comme l’éclair et le tonnerre, deux parties d’un même tout.
Ensemble, ils combattirent jusqu’à ce que les estampeurs s’enfuient ou déposent les armes en signe de reddition. L’excitation de la bataille se dissipa et Archer les regarda, couverts de sang et sans défense. Il aurait pu les tuer. Il voulait les tuer.
La voix brisée d’Argo sembla résonner faiblement à ses oreilles : Pitié. Ne fais pas ça. Je t’en supplie. Pitié…
Et il se rappela l’avoir tué malgré tout. L’impact de la pierre sur son visage. Les mots déformés pour n’être plus que des gémissements gargouillés… avant de céder la place au silence.
Archer fut pris de vertige. Ses blessures le lancèrent. Ses armes étaient à présent si lourdes qu’elles tremblaient entre ses mains.
Il n’était plus l’animal.
Mais, tout au fond de lui, il crut entendre le grondement du tonnerre.
De l’autre côté de la clairière, le garçon le dévisageait à nouveau, ses yeux verts brillaient d’une telle joie refoulée qu’Archer ne put s’empêcher de lui rendre son sourire, comme s’ils étaient des gamins partageant un délicieux secret.
Sefia libéra le dernier prisonnier et elle se tourna vers lui, le visage empourpré par l’excitation. Avant qu’il comprenne comment, ils étaient réunis et il la prit dans ses bras, comme s’il était un bateau égaré, et elle son ancrage.
Il glissa une mèche de cheveux derrière son oreille et sentit ses doigts le brûler lorsqu’ils effleurèrent son front, sa tempe, son cou. Sefia ne bougeait pas d’un cil, et semblait à peine oser respirer.
Embrasse-la. (La pensée le saisit.) Avant que tu te souviennes de ta colère, de ta culpabilité, de ta violence. Avant…
Mais un cri venant du centre du campement les sépara brusquement.
Les mains d’Archer retombèrent, froides, douloureuses, vides.
Les garçons encerclaient les prisonniers, les insultaient en les harcelant de la pointe des armes qu’ils avaient récupérées. Le claquement de la chair contre la chair résonna et quelqu’un s’esclaffa :
— Très bien, bande de charognards, qui veut être le premier ?
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Tandis qu’Archer et Sefia approchaient du groupe, les autres s’écartèrent, révélant quatre prisonniers à genoux, têtes baissées.
— Am, stram, gram, chantonna l’un des garçons en piquant chaque estampeur avec la pointe de sa dague. Bourre et bourre et ratatam.
C’était une comptine, celle d’un jeu d’enfants.
Mais ils n’étaient pas des enfants, et ce n’était pas un jeu.
— Pic et pic et colegram, am, stram…
— Que fais-tu ? l’interrompit Sefia.
La bouche d’Archer frémit et il esquissa un sourire empreint d’humour noir. Il savait. En revanche, il ignorait s’il souhaitait les voir s’arrêter.
Le garçon à la dague marqua une pause. Il était grand et mat, avec une expression féroce accentuée par les taches claires aux coins de ses lèvres et de ses sourcils. Comme si son épiderme s’était écaillé, laissant apparaître des morceaux de peau d’une blancheur nuageuse.
— gram, termina-t-il en désignant de sa lame l’estampeur le plus proche de lui.
En bordure du cercle, le garçon aux yeux verts leva son épée courbe.
— Désolé, sorcière, dit-il avec un haussement d’épaules. C’est moi le premier.
Avant que Sefia puisse l’arrêter, il fit un pas en avant.
L’espace d’un instant, Archer eut envie de l’applaudir avec les autres. De voir la tête du prisonnier séparée de son corps, de l’entendre rebondir sur le sol, de la regarder rouler.
Mais il n’avait pas envie d’être l’individu qui souhaitait ces choses.
Il désirait être celui qui méritait d’être aux côtés de la fille debout près de lui.
Alors que la lame scintillante s’abattait sur la victime désignée, Archer brandit la sienne et dévia le coup qui termina sa course sur le sol. Des graviers furent projetés dans les airs et retombèrent telle de la pluie.
Le garçon le fusilla du regard à travers une frange de boucles brunes. Il était plus petit qu’Archer, mais tout aussi dangereux – méfiant et hérissé comme un animal pris au piège.
Ce n’était plus le partenaire qui l’avait épaulé dans la bataille. C’était un animal sauvage privé de ses besoins élémentaires. Une créature dans laquelle Archer ne se reconnaissait que trop bien.
Ses paumes le picotèrent. Il voyait les mouvements qui allaient suivre, un contre, une attaque, une balafre, du sang. Ce serait un combat brutal. Satisfaisant.
À cette pensée, son bras retomba.
L’autre garçon se redressa.
— Nous te devons des remerciements, l’ami, mais si tu savais ce qu’ils nous ont fait, tu ne les protégerais pas.
Archer ravala sa réponse. Il avait été insulté, bousculé, harcelé et frappé. On l’avait poussé à croire qu’il n’avait le choix qu’entre tuer et mourir. On l’avait transformé en meurtrier. En animal. Avec sa main libre, il tira sur le col de son vêtement et montra aux autres la cicatrice boursouflée qui lui encerclait la gorge.
Les yeux du garçon s’écarquillèrent.
— Ou peut-être que si. (Il dévisagea Sefia, comme s’il cherchait sur elle la même cicatrice, puis se tourna à nouveau vers Archer.) Comment t’appelles-tu, l’ami ? D’où viens-tu ?
— Archer. D’Oxscini.
— Je suis Kaito. Kemura. Du nord. (Il tendit la main vers le bras d’Archer, comme pour toucher les deux brûlures visibles sous le revers de sa manche.) Combien en as-tu… ?
Les victimes d’Archer défilèrent devant ses yeux… – tabassées, défigurées, empalées, toutes surprises.
— Trop, murmura-t-il.
Une pensée lui traversa l’esprit avant qu’il puisse l’arrêter : et pas assez.
— Et que dirais-tu d’un de plus ? dit Kaito en désignant les estampeurs.
Comme répondant à un ordre, les garçons s’écartèrent.
— Tu le mérites, ajouta-t-il.
Les doigts d’Archer se serrèrent sur la garde de son épée. Il méritait beaucoup de choses pour ce qu’il avait fait. Méritait-il ça, pour ce qu’il avait subi ?
L’estampeur le plus proche cligna des yeux à travers ses cils poisseux de sang.
Des yeux larmoyants, comme ceux d’Hatchet.
Ce serait facile. Et juste.
— Archer, chuchota Sefia.
Entendre son nom le ramena au présent. Son nom, pas morveux, ou vermine.
Il n’était plus là-bas. Il n’avait plus besoin de tuer, il n’était plus obligé d’être ce qu’ils avaient fait de lui.
Il secoua la tête.
— Comme tu veux, dit Kaito en attaquant à nouveau.
Et une fois de plus, Archer détourna le coup.
Les garçons rugirent de mécontentement.
Kaito grogna :
— Je t’aime bien Archer, mais recommence encore une fois et c’est toi qui ne vas pas m’aimer.
Archer rengaina son épée. Il avait combattu trop d’autres garçons au cours des deux dernières années, il en avait trop tué. Plus jamais.
— Ça ne changera rien à ce qu’ils vous ont fait, rétorqua-t-il.
— Mais ça sera marrant.
Archer songea à la violence qui l’avait balayé, telle une soudaine tempête déchaînée à laquelle il est impossible d’échapper.
— Ça ne durera pas, dit-il.
— Le plaisir ne dure jamais, rétorqua Kaito.
— Et quand ce sera fini ?
— Fini ? (Les yeux de Kaito s’illuminèrent, verts comme des émeraudes.) Ce ne sera jamais fini.
— Je refuse de croire ça, répondit doucement Archer. Pour toi, ou pour moi.
Pendant un moment, Kaito sembla sur le point d’être prêt à l’affronter. Lui, ou n’importe qui, juste parce qu’il avait besoin de se battre. Mais il recula en se passant la langue sur les lèvres.
— Tu nous as sauvés, l’ami, alors on te doit cette faveur, marmonna-t-il. Tu veux te charger de ces charognards ? Vas-y. Mais ne me le fais pas regretter.
— Tu ne le regretteras pas, intervint Sefia.
— D’accord, dit-il en frottant la cicatrice sur sa joue.
Puis, il fit un signe de tête à ses camarades. Ils relevèrent les estampeurs, qu’ils conduisirent sans ménagement jusqu’aux caisses.
Alors que Kaito se tournait pour les suivre, Archer l’attrapa par le coude.
— Merci, dit-il.
— Je ne veux pas de ta gratitude, répliqua le garçon en chassant les boucles noires qui lui retombaient sur les yeux. Je veux ta parole que, quoi que tu fasses d’eux, ça sera comme s’ils étaient morts.
Archer jeta un coup d’œil à Sefia et acquiesça.
— Bien. (Changeant soudain d’humeur, Kaito lui donna une claque sur l’épaule.) Viens, je vais te présenter aux autres.
 
Sous l’insistance de Sefia, Archer et les garçons éteignirent les feux et chargèrent les prisonniers ainsi que le matériel à bord des carrioles. Il y avait encore des estampeurs dans la nature, ils ne pouvaient donc pas prendre le risque de s’attarder sur place.
Chevauchant leurs montures volées, ils s’éclipsèrent dans la nuit.
Maintenant qu’il n’y avait plus de combat en perspective, Archer sentit la fatigue le terrasser à nouveau. Ses membres lui semblaient aussi lourds que du plomb. Ses yeux se fermaient tout seuls. Cela faisait plus de deux ans qu’il n’était pas monté à cheval, et pourtant il ne cessait de piquer du nez sur sa selle, et de se réveiller en sursaut, échappant à ses rêves.
Il essayait de tendre l’oreille à l’affût d’un bruit de poursuite, mais il n’entendait que le rythme tranquille des sabots, l’eau, et les chuchotements des garçons. Sefia avait éveillé leur curiosité. Ils se demandaient qui elle était, et d’où elle tenait ses pouvoirs.
Elle leur révéla uniquement qu’elle et Archer étaient traqués par les pisteurs de Serakeen et qu’elle avait hérité ses pouvoirs de ses parents. Des demi-vérités destinées à les protéger.
Ni elle ni Archer ne mentionnèrent le Livre, la Garde, ou le rôle de ses parents dans la création des estampeurs.
Archer l’observa qui chevauchait dans l’eau en tête de file. Elle les aurait aidés même si elle ne s’était pas sentie coupable à cause de Lon et Mareah. C’était dans son tempérament.
Quand elle l’avait trouvé, il n’était rien – pas une personne, à peine un animal. Il avait dû complètement se reconstruire pour devenir Archer : le garçon sans passé, mais avec un avenir prometteur en compagnie de la fille qui l’avait sauvé.
Sauf que, maintenant qu’il se rappelait ce qu’il avait fait et les moyens qu’il avait employés, il ne pouvait plus être juste Archer. Ni l’animal sans nom de ses souvenirs. Ni le garçon qu’il avait été avant tout ça – le gardien de phare qui ne s’était jamais battu de sa vie.
Il n’avait qu’une certitude : quel que soit celui qu’il était à présent, il ne la méritait pas.
Ils ne s’arrêtèrent qu’après avoir mis plusieurs kilomètres entre eux et le campement des estampeurs. Puis, ils bouchonnèrent leurs chevaux et les préparèrent pour la nuit. Archer désigna des sentinelles. Ils installèrent leurs couchages et leurs couvertures, mais personne ne semblait avoir envie de dormir.
Au lieu de ça, ils s’assirent sous les étoiles et discutèrent. Ils parlèrent pendant des heures et partagèrent les récits de leurs combats, des mutilations qu’ils avaient infligées, de leurs captures, de leurs villes natales et des familles qui les croyaient morts. Et, chaque fois qu’ils commençaient à fatiguer, ils se secouaient et cherchaient une autre histoire.
On aurait dit qu’ils avaient plus besoin d’histoires que de sommeil, d’eau ou d’air. Comme si les histoires pouvaient les sortir de l’enfer où ils avaient passé ces derniers mois – ces dernières années –, et leur permettre de survivre.
Au début, Archer s’émerveilla de tout ce dont ils se souvenaient. Mais plus il écoutait, mieux il comprenait : c’était grâce à Kaito. Kaito était leur chef, celui qui les avait poussés à chuchoter entre eux lorsqu’ils étaient attachés pour la nuit, celui qui les avait invités à répéter leurs noms afin de ne pas les oublier. Il avait fait en sorte qu’ils demeurent soudés, même s’ils étaient forcés à se faire du mal les uns aux autres lors des entraînements.
C’était un meneur né, le meilleur frère d’armes dont on pouvait rêver. Si Archer avait eu un ami comme Kaito, peut-être aurait-il survécu moins brisé à sa captivité. S’il avait eu un ami comme Kaito, peut-être lui resterait-il moins de chemin à parcourir.
Lorsque la conversation se tarit à nouveau, Archer se racla la gorge et se pencha en avant. À côté de lui, Sefia se redressa un peu plus. Il sentit le bras de la jeune fille contre le sien, comme un rappel – Je suis avec toi.
— Je…, commença Archer. Le premier garçon que j’ai…
Mais il ne cessait d’entendre la voix de Hatchet et l’explosion de la balle, de voir le jet de sang et de cervelle et de le sentir couler sur ses joues, chaud et humide.
La panique s’insinua dans ses veines. Son pouls s’accéléra. Il avait du mal à respirer et sa vue se brouillait.
Il plongea la main dans sa poche et la referma si fort sur la pierre à soucis, que les arêtes du cristal s’enfoncèrent dans sa peau.
Je ne suis plus là-bas, se dit-il. Je suis en sécurité.
Lentement, ce mantra le ramena à lui.
Je suis en sécurité. Je suis en sécurité.
Mais il ne pouvait pas raconter ce qu’il avait fait. Car s’il révélait toutes les atrocités qu’il commettait dans ses cauchemars au grand jour, il serait obligé de les regarder en face, et elles deviendraient réelles. Ce qui ferait de lui le monstre qu’il craignait déjà d’être.
Les épaules de Sefia s’affaissèrent. Il détestait la déception qu’il lisait sur son visage, et se détestait de la décevoir. Mais il ne méritait rien de moins que sa déception, son jugement, son dégoût. Il essaya de croiser son regard afin de lui dire combien il était désolé, mais elle détourna les yeux.
En silence, Kaito se leva.
— Viens, dit-il en faisant signe à Archer. Je parie que les sentinelles ne diraient pas non à une pause.
Les sentinelles avaient été relevées moins d’une heure auparavant, mais Kaito avait remarqué le malaise d’Archer, et il veillait à présent sur lui comme sur le reste de ses camarades.
Le jeune homme se leva à son tour et Sefia sembla soudain totalement absorbée par ses cheveux. Elle entreprit de séparer les fourches une par une avec application.
— Ne fais pas ça !
Frey qui était assise à côté d’elle, ouvrit un couteau à cran d’arrêt et le lui tendit en le tenant par la lame.
— Il faut que tu les coupes, ou ça sera de pire en pire. Ma mère piquait tout le temps des crises à cause de la façon dont je maltraitais mes cheveux. Heureusement qu’elle m’a appris à m’en occuper avant qu’elle et mon père meurent, parce que mes frères s’en fichaient complètement.
La voix de Frey s’éteignit tandis qu’Archer et Kaito disparaissaient dans les ténèbres. Les deux jeunes hommes envoyèrent Versil, le garçon au poignard, et Aljan, son jumeau, rejoindre le groupe.
Ils commencèrent alors à patrouiller autour du campement. Avec ses rochers et ses saules, la clairière qu’ils avaient choisie ressemblait à s’y méprendre à celle qu’ils avaient quittée un peu plus tôt. Kaito frotta machinalement la cicatrice sur sa joue.
— Tu sais, il nous disait souvent que quinze était un chiffre magique. Quinze victoires pour aller à la Cage. Puis, on avait qu’à gagner là-bas, et ce serait fini. Gagner là-bas, pour être libres.
— Les vainqueurs sont envoyés dans un endroit appelé l’Académie.
— Une école ?
Archer haussa les épaules.
— Je ne les croyais pas. En tout cas, pas vraiment. (Kaito jouait avec son épée qu’il sortait à moitié de son fourreau avant de la laisser retomber dans un claquement sec.) Mais je me battais plus fort. J’ai tué tous ceux que j’ai affrontés. Parce que l’important, au fond, ce n’était pas la liberté, n’est-ce pas ? C’était le combat. Et maintenant, je suis réellement libre… mais quand je pense à ces charognards toujours dans la nature, je n’ai qu’une envie, continuer à me battre.
— Tu parles de ceux que nous avons chassés ce soir ?
Clac.Clac.
— Et les autres. Les autres bandes de Deliene. Celles de Liccare, d’Everica et d’Oxscini… Sans parler de celles qu’il y a sûrement à Roku.
Archer se redressa brusquement.
— Combien y en a-t-il ici ? s’enquit-il.
— Quatre, en comptant la nôtre, celle que nous avons démantelée cette nuit.
Trois bandes d’estampeurs encore présentes en Deliene. Trois bandes d’estampeurs qui enlevaient, elles aussi, des garçons pour les transformer en tueurs. Trois occasions de se battre, de rendre la monnaie de sa pièce à la Garde. Et de prouver qu’il n’était pas un monstre. Qu’il était quelqu’un d’autre. Quelqu’un de nouveau. Et peut-être qu’en faisant cela, il découvrirait qui était ce quelqu’un.
 
Plus tard, en rejoignant le groupe, il ne put s’empêcher d’y repenser. Trois autres bandes en Deliene.
Et aux paroles de Kaito : Je n’ai qu’une envie, continuer à me battre.
Alors qu’il se rapprochait, il entendit la voix de Frey :
— Tous ces mois, ils m’ont obligé à… Ils ne m’ont pas cru quand je…
Archer avait appris que Frey était une fille. C’était pour cette raison que Kaito s’était brièvement demandé si Sefia n’était pas, elle aussi, une candidate. Au premier regard, Frey semblait avoir les mêmes hanches étroites et le même début de barbe que ses camarades. Cependant, une fois vêtue d’une chemise et d’une jupe d’équitation trouvée dans les affaires des estampeurs, elle avait changé de posture, et il était désormais impossible de ne pas voir qu’elle était en réalité une fille. En fait, assises côte à côte, avec leurs cheveux noirs et leurs pommettes hautes, elle et Sefia avaient presque l’air de deux sœurs.
Refusant toujours de le regarder, Sefia se décala pour faire de la place à Archer.
— C’était l’été dernier, poursuivit Frey. J’étais partie nager avec mes amis. Les estampeurs nous sont tombés dessus avant même qu’on arrive à la rivière. On était terrifiés. Ils ont séparé les filles des garçons… Je ne sais pas à quoi pensait Render, mais quand les estampeurs m’ont mis avec les autres filles et ont commencé à nous exécuter, il s’est précipité vers nous en criant : « C’est pas une fille ! » Au départ, ils lui ont ri au nez, mais il a continué. « C’est pas une fille ! C’est pas une fille ! »
Elle serra les poings.
— Ton ami t’a trahie ? demanda Sefia.
— Il m’a tuée. D’une autre façon. Bien plus douloureuse qu’une de leurs balles. Je le connaissais depuis toujours. Je lui faisais confiance. Je pensais qu’il… Peut-être qu’il voulait me protéger, mais il aurait dû savoir. (Le regard de Frey se durcit.) Au bout d’une semaine, il m’a suppliée de le tuer. Et à l’entraînement d’après, je l’ai fait.
Une fois de plus, Archer entendit Hatchet ordonner « Bats-toi ou je le tue. » Une fois de plus, il sentit le sang éclabousser ses lèvres. Il saisit la pierre à souci au fond de sa poche pour enrayer la panique. Mais désormais, le mantra était différent, et le calma instantanément.
Trois bandes.
Continuer à se battre.
Sefia déglutit et entoura ses jambes de ses bras. La culpabilité s’inscrivit sur ses traits et il sut qu’elle pensait à ses parents.
— Je suis désolée, dit-elle. Je suis désolée qu’ils t’aient capturée.
Frey porta la main à la brûlure qui lui encerclait la gorge.
— Ce n’était pas moi qu’ils cherchaient. Ni aucun de nous.
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Les chasseurs et les proies


Quand Frey et les garçons allèrent enfin se coucher, Archer et Sefia prirent le tour de garde et grimpèrent sur les rochers qui surplombaient la crique. Là, perchés sur la pierre froide, ils balayèrent les environs du regard à la recherche de leurs ennemis.
Avec toutes ses années de pratique, Sefia se fondait si parfaitement dans l’ombre qu’elle semblait faire partie intégrante du paysage. En l’observant, Archer pensait à tout ce qu’ils avaient vécu, les journées dans la jungle, les nuits sur la Fiancée des Courants, la Cage, le bureau de la Garde, leur évasion, le baiser – toute la distance qu’ils avaient parcourue ensemble.
Allait-elle rester avec lui pour la tâche qu’il désirait entreprendre ?
Elle le surprit en train de la dévisager.
— Est-ce que c’est ça que tu as enduré ? demanda-t-elle. Ce que les autres ont raconté ?
Archer acquiesça d’un signe de tête.
Elle afficha brièvement une expression blessée et détourna la tête.
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